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AVANT-PROPOS  

La surveillance efficace, exercée depuis janvier 1977, 
sur la zone canadienne de pêche de 200 milles, y compris le con-
trôle de l'activité halieutique des pays étrangers, a entrainé 
une augmentation considérable des captures nationales et, plus 
particulièrement, des prises morutières. On a jugé qu'il fallait 
explorer la possibilité de nouveaux marchés, étant donné l'impor-
tance des captures supplémentaires qui seront salées. 

Avant le changement sensible survenu il y a 25 ans, 
soit le passage de la production du poisson salé à la production 
plus rémunératrice de denrées halieutiques surgelées, le Brésil 
et d'autres pays d'Amérique latine constituaient des débouchés 
importants pour la morue et d'autres espèces similaires canadien-
nes, séchées et salées. Le retour sur le marché, d'approvision-
nements canadiens de poisson séché et salé a été bien accueilli 
par les importateurs d'Amérique latine qui sont préoccupés par la 
régression de l'offre européenne et les pénuries réelles surve-
nues en 1978 sur les marchés latino-américains. 

Les membres de la mission, mission parrainée conjointe-
ment par le ministère de l'Industrie et du Commerce et le minis-
tère des Pêches et des Océans, ont quitté le Canada le 3 février 
1979. Au cours des deux semaines suivantes, ils ont rencontré 
des hauts fonctionnaires gouvernementaux, des importateurs, des 
distributeurs et des détaillants à Caracas, Rio de Janeiro, Sao 
Paulo, Mexico et La Havane. Les principales observations et con-
clusions des membres de la mission et des délégués commerciaux du 
Canada dans les divers pays visités font l'objet du présent rap-
port, rapport qui a été rédigé par le coordonnateur de la mis-
sion. 
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PERSPECTIVE DU MARCHÉ - CUBA 

Au cours de la période de 1970 à 1975, les importations 
cubaines annuelles de produits halieutiques provenant de l'URSS 
ont été de 30 à 50 000 tonnes de blocs congelés de morue, de mer-
lu et de maquereau entiers et habillés. De petites quantités de 
morue salée ont été importées de la Norvège jusqu'en 1975, et, 
alors, ce commerce fut abandonné. La sardine et le maquereau en 
conserve sont importés principalement du Japon: 7 000 tonnes en 
1975 et environ 3 000 tonnes annuellement depuis lors. 

Le gouvernement cubain s'efforce de restreindre ses im-
portations halieutiques en provenance de marchés à devises fortes 
pour des raisons de balance des paiements et l'activité de 
l'agence cubaine chargée des achats sur les marchés internatio-
naux a été et continue d'être sporadique. Par conséquent, les 
débouchés offerts aux fournisseurs canadiens (ainsi qu'à d'autres 
fournisseurs à devises fortes) dépendront de: a) l'insuffisance 
des fournitures cubaines en protéine non halieutique par rapport 
à la demande; h) la capacité de l'URSS de remédier à cette insuf-
fisance dans le cadre de l'accord commercial bilatéral conclu en-
tre l'URSS et Cuba et; c) du prix unitaire du produit, à savoir 
s'il est assez bas pour être compétitif au niveau du commerce de 
détail à Cuba. 

Parmi les aspects positifs des développements qui pour-
raient survenir dans le commerce du poisson il y a le fait que 
Cuba est intéressé à obtenir des quotas de pêche au large de la 
côte Est du Canada. Cependant, on ne prévoit pas de débouchés 
commerciaux normaux, à court terme, pour l'industrie canadienne 
des pêcheries. 

LA HAVANE (CUBA)  

ANAYLSE DES PÊCHES CUBAINES  

DÉBARQUEMENTS  

Les prises globales sont passées de 126 000 tonnes mé-
triques (tm) en 1971 à 174 310 tm en 1975 et à 203 996 tonnes mé-
triques en 1976, la merluche comptant pour 31,3 %, 23,4 % et 
28,4 % de ces statistiques respectives. On signale que, en 1978, 

à Cuba, les captures de poissons d'eau salée ont atteint 213 000 
tonnes métriques (tm), soit une augmentation de 15 % sur les 
185 000 tm de 1977 (les prises de 1976 ayant été de quelque 
193 958 tm). Il semble donc qu'après un recul en 1977, l'indus-
trie cubaine ait repris son ascension l'an passé pour atteindre 
un sommet sans précédent. 
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En 1978, les captures dans la zone cubaine ont totalisé 
61 900 tm, celles du homard dépassant légèrement les 10 500 tm 
(la plus grande partie étant destinée à l'exportation). Les pri-
ses des flottes hauturière et thonière ont compté pour quelque 
151 200 tm de la capture globale, soit près de 28 % de plus qu'en 
1977. On a annoncé la prise de 5 628 tm de thon. On indique que 
la production de la pêche d'eau douce, en 1978, a été de 5 600 
tm, soit une progression de 57 % au regard de 1977. En 1976, les 
captures de crevettes, de homard et de thon ont été de 11 100, 
10 100 et 8 200 tonnes métriques respectivement, comparativement 
à 6 600, 6 700 et 9 200 tonnes métriques en 1971. 

LA FLOTTE  

Cuba est l'un des rares pays de l'Amérique latine pos-
sédant des chalutiers à pêche arrière, frigorifiés et à long 
rayon d'action; ces navires ont été, construits en République 
démocratique d'Allemagne et en Espagne. La flotte de pêche 
cubaine comprenait, en 1976, 196 navires de tonnage en lourd 
immatriculé de 134 144 tonnes; on signalait que, en 1977, la 
flotte hauturière se composait de 23 chalutiers frigorifiés et de 
trois naviresusines, y compris des navires destinés à la capture 
du thon et des crevettes. 

En 1974, afin de favoriser ses opérations de plus en 
plus considérables, la flotte cubaine de pêche (FCP) a été divi-
sée en deux flottilles, soit 

i) la Flota Atunera (flotte thonière) et 
ii) la Flota Cubana de Pesca. 

i) La Flota Atunera  

En 1977, Cuba s'est procuré 17 navires au Japon et 4 autres 
en Espagne; ces navires sont conçus particulièrement pour la pê-
che au thon. La Flota Atunera pêche dans l'Atlantique, de 
Gibraltar au fleuve Congo, bien qu'il y ait eu certaines explora-
tions dans le Pacifique. Sa prise moyenne annuelle est de 9 000 
à 10 000 tm. 

ii) La Flota Cubana de Pesca  

L'URSS a vendu à Cuba, en 1962, cinq chalutiers à pêche 
arrière, du modèle SRTR, de 50 m de longueur, jaugeant 500 tonnes 
en lourd. Il y a quelques années, le gouvernement cubain a ache-
té, en Espagne, 26 chalutiers du modèle TAXBA 96, d'une longueur 
de 106 m et valant quelque $220 millions. Le FCP a aussi acquis 
en Espagne, deux navires du modèle TAXBA 95 et deux autres du 
modèle TAXBA 67. Les Cubains ont aussi acheté cinq navires du 
modèle Atlantic à la République démocratique d'Allemagne. La FCP 
comprend en outre un pétrolier et quatre ravitailleurs d'une jau-
ge de 6 000 tonnes en port lourd. Cette année, deux nouveaux 
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ravitailleurs, acquis au Japon (la commande comprend huit de ces 
navires), ont été ajoutés à la flotte. Cette flotte de soutien 
transporte les captures depuis les navires de pêche permettant 
ainsi à ces derniers de demeurer en mer plus longtemps. 

Dans le passé, les principales zones de pêches de la FCP 
comprenaient: 

i) le Canada - oit les captures ont atteint 30 000 tm en 1976 
(maquereau, sébaste et morue). Les quotas accordés à Cuba 
étaient les suivants en 1978: 3 225 tonnes de morue, 3 130 
tonnes de sébaste, 10 300 tonnes de merlu argenté et 1 820 
tonnes d'argetines; 

ii) le Pérou - 50 000 tm en 1976; 

iii) l'Afrique du Sud - 54 000 tm en 1976. 

Les pêcheurs côtiers pêchent une quantité substantielle 
de crustacés. Ils utilisent des navires en ferro-ciment cons-
truits au pays, navires dont on commence d'ailleurs l'exporta-
tion. L'industrie cubaine de la construction de navires est de 
petite envergure, ne comptant que neuf chantiers fabriquant an-
nuellement quelque 60 navires dont la longueur peut atteindre 33 
mètres. Le premier crevettier de construction cubaine a été lan-
cé en 1973. On entreprend le réarmement de la flotte de pêche 
dans les chantiers maritimes cubains. Le gouvernement prévoit 
devoir faire construire de 1976 à 1980, 768 bateaux de pêche, de 
différents genres. 

L'industrie de la transformation du poisson est floris-
sante et les installations de mise en conserve et de surgélation, 
qu'on retrouve principalement à La Havane, croissent rapidement. 
Les entrepôts frigorifiques, d'une capacité de 12 000 tonnes mé-
triques situés dans le secteur portuaire de la ville, couvrent 
une superficie de plus de 15 000 mètres carrés et incluent une 
usine de réfrigération, d'orgine soviétique et d'une capacité an-
nuelle de 10 000 tm. Une fabrique à glace ainsi qu'une cale 
sèche flottante pouvant réparer des navires jaugeant jusqu'à 
2 000 tonneaux doivent y être mises en service sous peu. Une in-
dustrie nationale de farine de poisson y est aussi implantée, le 
matériel nécessaire venant du Danemark. Le thon et le homard 
sont les principales espèces mises en conserve et les crustacés 
constituent les principaux produits surgelés. 

ANALYSE DU COMMERCE HALIEUTIQUE CUBAIN 

EXPORTATIONS  

Une forte croissance des exportations halieutiques est l'un 
des principaux objectifs des plans annuels qui ont remplacé le 
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plan de développement de 1976 à 1980. On estime que, en 1977, 

ces exportations ont entraîné des recettes* de $(US) 85 millions, 
au regard de $(US) 70 millions en 1976, $(US) 63 millions en 1975 
et $(US) 22 millions en 1971. On a fait état de ce que, en 1978, 
la valeur des exportations cubaines des produits de la pêche (y 
compris celle des transactions en devises molles), a dépassé les 
$(US) 145 millions (un peso cubain valant $1,46 américain). On 
ne peut se procurer pour l'instant, une ventilation détaillée des 
genres de produits exportés et(ou) des pays importateurs. Toute-
fois, plusieurs autres missions du monde occidental à La Havane 
sont en mesure de fournir des statistiques partielles suscepti-
bles d'indiquer les tendances fondamentales des exportations ha-
lieutiques cubaines, en 1978. Il semble que, en valeur, le Japon 
ait été en 1978 le marché individuel, à devises fortes, le plus 
important des produits cubains de la pêche. à la fin de septem-
bre, des exportations valant quelque $(US) 24,9 millions avaient 
été expédiées, comparativement à “US) 10,5 millions au cours de 
la période correspondante de 1977 (de fait, en 1977, les ventes 
au Japon ne s'étaient chiffrées qu'a $(US) 29,4 millions; cette 
valeur devrait être facilement dépassée en 1978). 

Dans l'optique des achats du Canada, voici un relevé 
des exportations cubaines de produits halieutiques à la fin de 
novembre 1978 (en milliers de dollars canadiens): 

1978 	1977 

poissons de mer (frais ou surgelés) n.d.a. $ 	5 	4 

thon (en boîtes) n.d.a. 	 680 	41 

homard (frais ou surgelé) 	 10,428 	13,687 

crevettes et crevettes roses (fraîches ou 
surgelées) 	 7,409 	7,676 

crustacés (frais ou congelés) n.d.a. 	81 	58 

TOTAL $18,603 21,466 

Source: Statistique Canada 

Les données sur les exportations cubaines incluent le 
poisson échangé, dans le cadre de divers accords commerciaux bi-
latéraux, avec d'autres États membres du Conseil d'entraide éco-
nomique mutuelle (COMECON) comme avec la Bulgarie en échange de 
fruits et légumes en conserve. La plus grande partie de la pro-
duction cubaine de fruits de mer (le homard et les crevettes) est 
destinée aux marchés à devises fortes, la Communauté économique 
(CEE) et le Canada, par exemple. Vu que ces crustacés coûteux 
figurent parmi les produits qui rapportent le plus de devises 
fortes, Cuba n'en fournit que des quantités restreintes à ses 

* en devises fortes 
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partenaires du COMECON et en réserve encore moins pour le marché 
intérieur où ils sont rarement disponibles, même pour les touris-
tes. 

Les gains cubains à l'exportation s'accroîtront à 
l'avenir suite à la valeur ajoutée au produit avant son départ de 
Cuba. 

IMPORTATIONS  

En moyenne, au cours de la période de 1970 à 1975, 
l'URSS a comblé 88 % des besoins cubains de produits halieuti-
ques. Pendant cette période, les importations ont été de 30 à 
50 000 tonnes métriques, valant $(US) 20 et $(US) 50 millions 
respectivement. Ce commerce reposait entièrement sur le troc: 
des approvisionnements soviétiques contre du sucre cubain. Les 
importations halieutiques consistaient principalement en des 
blocs surgelés de poissons complètement habillés. La morue, la 
merlu et le maquereau constituaient les principales espèces. 

En 1975, 7 000 tm de poisson en conserve ont été impor-
tées. Au cours des trois années subséquentes, les importations 
n'ont pas dépassé les 3 000 tm par année. En général, les impor-
tations de poisson en conserve comprennent 60 % de sardines et 
40 % de maquereau. Un fonctionnaire du gouvernement cubain a 
déclaré que mille tonnes métriques de sardines en sauce tomate 
ont été importées du Japon récemment. 

La dernière importation de morue salée provenait de la 
Norvège, en 1975: depuis lors, Cuba n'a pas été en mesure de 
payer le prix demandé. Le gouvernement cubain s'efforce de res-
treindre ses importations halieutiques en provenance des marchés 
à devises fortes pour des raisons reliées à la balance des paie-
ments et, par conséquent, son activité sur les marchés interna-
tionaux a été et continue d'être sporadique. 

Cuba importe chaque année de petites quantités de pro-
duits halieutiques spéciaux finis; ils sont destinés à son indus-
trie touristique. 

La statistique canadienne indique une tendance à la 
hausse des importations en provenance du Canada: elles sont pas-
sées de $2 millions en 1970 à près de $21,5 millions, en 1977. 
Pour le premier semestre de 1978, les importations canadiennes 
n'ont que légèrement dépassé $7,5 millions ce qui laisse présager 
que la valeur globale de cette année pourrait être légèrement in-
férieure à celle de 1977. 

Depuis 1970, Cuba a constitué pour le Canada un marché 
d'exportation incertain (les réexportations non comprises) de 
produits halieutiques. Il y a eu quelques ventes restreintes en 
1970 ($(Can) 66 000 de crevettes et de crevettes roses surge-
lées), en 1973 ($(Can) 129 000 de divers produits halieutiques en 
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boites et $(Can) 461 000 de chair de homard), en 1975 ($(Can) 
53 000 de divers produits de poisson en boites) tandis qu'au 
cours du premier semestre de 1978 les ventes ont totalisé $(Can) 
1 476 118 de homard 2 . Dans le cas des exportations de homard en 
1973 et en 1978, il s'agit probablement de la pratique cubaine de 
garder à Montréal des stocks substantiels qui sont au besoin, 
expédiés à Cuba en vue de leur distribution sur d'autres marchés 
mais qui paraissent dans la statistique canadienne comme des 
exportations vers Cuba. 

Il semble peu probable que la nature du marché cubain 
des exportations halieutiques canadiennes évolue de façon notable 
dans un avenir rapproché. Il est vraisemblable que le poisson 
continuera à être un "tampon" entre la demande nationale de pro-
téines et les sources disponibles de protéines sous forme de 
viande de boeuf, de porc de volaille et d'oeufs jusqu'au moins le 
début des années 80. Pour autant,qu'il le pourra, Cuba tentera 
sans doute de combler en URSS une quantité aussi considérable que 
possible de ses besoins halieutiques annuels, dans le cadre de 
l'accord bilatéral commercial entre Cuba et l'URSS qui permet de 
réduire sinon d'éliminer la dépense de devises fortes. Par 

conséquent, les débouchés offerts aux fournisseurs canadiens 
(ainsi qu'a d'autres fournisseurs à devises fortes) seront fonc-
tions de a) du déficit de l'offre de protéines non halieutiques 
cubaines et de h) de la capacité de l'URSS de combler ce manque 
par le biais de ses propres captures. 

Un aspect qui pourrait porter à l'optimisme, pour ce 

qui est de l'expansion du commerce halieutique canado-cubain, est 
l'intérêt que le gouvernement de Cuba attache à l'obtention de 
contingents de pêche hauturière au large de la côte de l'est du 
Canada. Le gouvernement cubain a offert d'acheter au Canada, en 
1979, pour un million de dollars canadiens de poisson afin de 
satisfaire aux exigences canadiennes en matière d'avantages com-
pensatoires. 

RELATIONS INTERNATIONALES  

Tôt en 1977, Cuba a porté la limite de ses eaux terri-
toriales de trois à douze milles marins et a établi une zone 
maritime exclusive de 200 milles; par la même occasion, il a 
indiqué qu'il était disposé à entamer des négociations bilatéra-
les avec ceux de ses pays voisins que cette modification 
gênaient. Évidemment, les États-Unis étaient particulièrement 
touchés: ils avaient élargi leur propre zone de pêche, à compter 
de mars 1977. Le 28 avril 1977, les deux pays ont conclu un 
accord établissant une ligne de démarcation entre leurs aires de 
pêche respectives, permettant aux navires cubains d'accoster dans 
les ports américains pour se procurer du matériel et des 

z Source: Statistique Canada. 
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approvisionnements et pour réparations, permettant à leurs 
bateaux un accès restreint à leurs zones respectives de pêche et 
prévoyant de la recherche en collaboration dans le domaine de la 
pêche hauturière. En décembre 1977, ils ont conclu une autre 
entente délimitant leurs frontières maritimes. Récemment, Cuba a 
conclu des accords sur la pêche avec le Canada, le Mexique et 
l'Angola et on peut prévoir la négociation d'autres ententes lui 
permettant de continuer d'utiliser des lieux traditionnels de 
pêche, vu la tendance mondiale vers une application plus sévère 
de la réglementation sur les limites et l'élargissement des zones 
de pêche. 

LE MARCHE CUBAIN 

CONSOMMATION  

Le gouvernement a incité les Cubains à manger du 
poisson et ainsi, les jeunes en sont venus à aimer le poisson, ce 
qui a aidé à créer un taux de consommation de l'ordre de 10,9 kg 

par habitant, et en 1978, 10 millions de Cubains ont consommé 
109 000 tonnes métriques (tm) de poisson. L'espèce qui est le 
plus consommée est la merluche. La sardine est un produit 
populaire. Le lutjan rouge, l'épinéphèle et l'encornet sont de 
plus en plus appréciés. 

Il a des réfrigérateurs modernes dans 90 % des 
logements de La Havane. Toutefois, le poisson est habituellement 
acheté le jour même de sa consommation. L'infrastructure cubaine 
qui s'améliore de plus en plus permet l'implantation d'un marché 
du poisson surgelé. Les institutions, les hôtels et les écoles 
auront de plus en plus besoin de poisson surgelé. L'acheteur 
principal du gouvernement prévoit que, éventuellement, la 
majorité de la population consommera du poisson, soit frais, soit 
surgelé. A La Havane, 300 poissonneries offrent en vente des 
filets surgelés et des produits prêts pour la cuisson. 

POPULATION ET REVENU  

Cuba compte 10 000 000 d'habitants. Les cinq plus 
grands centres de population sont: 

C'est intentionnnellement que le gouvernement de Cuba 
n'améliore pas la ville de La Havane; son but est de favoriser la 
croissance d'autres centres et des régions rurales. 
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Le salaire moyen des travailleurs cubains est de un 
dollar canadien l'heure et de quelque $(Can) 200 par mois. 

En 1978, 18 000 Cubains travaillaient dans l'industrie 
des pêches, soit 2 000 de moins qu'en 1976. 

ÉTAT GÉNÉRAL DU MARCHÉ  

La gamme des produits alimentaires offerts à Cuba est 
restreinte: on manque fréquemment de viande et de volaille. Le 
poisson n'est pas un produit rationné et on prévoit qu'à court 
terme, sa consommation passera de 10,9 à 15 kg par habitant. Les 
variétés de produits halieutiques sont limitées. Au cours de fé-
vrier, les produits étalés dans des magasins typiques incluaient 
des steaks de poisson fumé, le maquereau entier éviscéré, le ca-
pelan, une espèce tropicale et le petit sébaste. 

L'infrastructure de la manutention du poisson est 
excellente. Les nombreuses poissonneries ont des comptoirs et 
des congélateurs d'appoint pour les réserves adéquates. 

L'organisme exclusif d'achat des produits halieutiques, 
l'Exportadoro del Caribe,  est intéressé à importer du poisson 
canadien pourvu toutefois qu'il constitue une source peu coûteuse 
de protéines. Les coût des produits halieutiques importés doit 
être assez bas pour correspondre au pouvoir d'achat national. 
Voici une liste de produits dont le prix pourrait satisfaire aux 
exigences de l'Exportadoro del Caribe  quant aux coûts et à la 
compatibilité avec la consommation intérieure: 

a) merluche, maquereau et hareng entiers, surgelés ou habillés; 

b) sardines, maquereau et hareng en boites, en sauce tomate ou 
dans l'huile; 

c) blocs de morue ou d'autres espèces hachées pour la production 
cubaine de croquettes de poisson; 

d) poisson salé sec, humidité de 38 à 40 %, y compris la merlu-
che, le brosme et la goberge; et 

e) farine de poisson (Cuba en utilise 40 000 tonnes par année). 

Les Cubains souhaitent un engagement d'achat étalé sur 
une période d'une année. La signature des contrats est fonction 
de la disponibilité des ressources financières du gouvernement 
cubain plut8t que de celle du produit. Les Cubains doivent com-
parer toutes les offres avec le prix de la volaille et tenir 
compte des besoins nationaux de protéines ainsi que de leur 
situation budgétaire. L'Exportadoro del Caribe  désire accumuler 
des volumes suffisants pour former la cargaison complète d'un 
navire, recueillie Franco-cargo cubain. 
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PERSPECTIVES DU MARCHÉ - BRÉSIL 

Les Brésiliens ont toujours été des consommateurs de 
poisson séché et salé, en particulier de morue, le pat national. 
Bien qu'au cours de la période de 1960 à 1968, le Brésil ait im-
porté chaque année entre 21 000 et 36 000 tonnes de morue salée 
et d'espèces apparentées, les hausses de prix ont fait baisser la 
demande réelle en 1977 à 15 400 tonnes, dont à peine plus de 50 % 
était de la morue séchée et salée. 

Le rétablissement des anciens niveaux de demande de 
morue salée devrait se faire suivant les indications du tableau 
ci-dessous: 

Importations brésiliennes de morue salée  

Séchée 	1976 
1977 
1978 - chiffre estimatif 
1981 - prévisions 
1985 - prévisions 

Non séchée 1985 - prévisions 

Tonnes  

8 400 
7 600 
8 000 
10 000 
15 000 
7 000 

Les prévisions ci-haut sont basées, en partie, sur de 
longues discussions avec des importateurs brésiliens et en partie 
sur les hypothèses suivantes: a) abolition graduelle (d'ici 
1983) du dépôt à la Banque Centrale pour un an de 100 % de la 
valeur des expéditions, ce qui devrait diminuer les prix de gros; 
h) taux de change favorable au Canada; c) remplacement de la 
lotte salée; d) promotion active en vue d'accroltre les approvi-
sionnements canadiens sur le marché. 

BRÉSIL  

Rio de Janeiro et Sgo Paulo  

PÊCHES NATIONALES  

L'industrie halieutique du Brésil est en pleine expan-
sion. De 1971 à 1976, les captures ont progressé à un taux 
annuel moyen de 10 % pour atteindre, en 1977, un million de ton-
nes métriques (tm), soit quelque 13 % du total des prises sud-
américaines. Cet accroissement était composé de sardines, de 
tambours blancs et de merlus patagons. 

L'Organisation de l'Alimentation et de l'Agriculture 
(OAA) estime que le littoral du Brésil, d'une longueur de 8 000 
km, pourrait soutenir une capture annuelle de 2 000 000 de tonnes 
métriques. Tenant compte de cette possibilité, le gouvernement a 
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créé un organisme, la SUDEPE, afin de stimuler les investisse-
ments dans les industries de la pêche et du conditionnement des 
produits halieutiques ainsi que dans la commercialisation de ces 
denrées. La SUDEPE est aussi chargée de surveiller la conserva-
tion des richesses halieutiques et de délivrer des licences de 
pêche au sein de la zone de 200 milles revendiquée par le Brésil. 

Un certain nombre de petites usines de filetage et de 
surgélation ont été implantées au cours de la présente décennie 
et, en 1976, la production de ces établissements a atteint les 
200 000 tonnes métriques. L'expansion de l'industrie est ralen-
tie par des circuits de distribution peu efficaces et par des 
navires de pêche vieillissants de taille peu considérable et 
partant non rentables. 

Le homard, la crevette et le poisson-chat sont les 
principales espèces halieutiques exportées aux États-Unis. En 
1977, les exportations de homard et de crevettes ont été de 2 797 
tonnes métriques ($(US) 30,6 millions) au regard de 2 353 tm 
($(US) 26,9 millions) en 1976. La ventilation de la statistique 
sur les importations halieutiques manque de précision. Les im-
portations des produits halieutiques, en 1976, se sont chiffrées 
à 60 000 tonnes métriques dont la valeur est estimée à $(Can) 
60 000. La morue, la lotte et la goberge, provenant de la 
Norvège ainsi que le merlu patagon de l'Argentine, séchés et 
salés, constituent, à l'heure actuelle, la plus grande partie des 
importations halieutiques brésiliennes. 

IMPORTATIONS DE POISSON SALÉ  

Le Brésil est un marché potentiel relativement considé-
rable pour la morue commune et les espèces similaires salées. 
Présentement, la Norvège (90 % en 1977), la Finlande, l'Islande 
et le Canada sont les fournisseurs du marché brésilien. Les 
exportations canadiennes sont consommées dans le nord du Brésil. 
La lotte (une espèce distincte de la morue) constitue le princi-
pal produit norvégien et, en règle générale, elle est acceptée 
par les consommateurs et certains détaillants comme du cabillaud 
véritable, c'est-à-dire, de la morue commune salée. 

Le volume des importations brésiliennes de poisson salé 
a régressé sensiblement, passant de 25 500 tm, d'une valeur de 
$(US) 41,1 millions en 1975 à 15 400 tm, valant $(US) 32,1 mil-
lions, en 1977 (voir le tableau ci-après). Bien que les approvi-
sionnements nationaux aient augmenté, on ne doit pas considérer 
cet accroissement comme l'une des causes importantes de la 
régression des importations de poisson salé. Voici les principa-
les causes de ce recul: 

a) Suite à une diminution des captures, l'Espagne a cessé de 
fournir du poisson salé de qualité supérieure à des prix at-
trayants pour le Brésil. Les importations en provenance de 
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Banque Canadienne Impériale de Commerce 
Bureau du représentant 

S'a-0 Paulo 

IMPORTATIONS BRESILIENNES 

Morue commune, lotte et brosme salés  

PAYS 1975 	1976 	1977 	1978* 

kg 	$(US)  FOB 	kg $(US) FOB 	kg $(US) FOB 	kg 	$(US) FOB 

Canada 	138.527 	213.096 	645.231 	733.985 	396.000 	642.928 	216.000 	415.720 

Danemark 	10.000 	31.574 	2.500 	6.307 

France 	 2.500 	2.836 

Islande 	1.307.775 	1.810.222 	2.283.875 	2.563.048 	719.750 	1.078.153 	597.000 	1.043.232 

Norvège 17.978.752 	32.534.583 14.056.275 24.112.683 14.130.950 31.202.746 5.976.600 13.821.358 

Portugal 	 4.200 	10.480 

Espagne 	5.310.172 	6.515.744 	1.760.475 	2.093.064 	165.200 	236.970 

Royaume -Uni 

Etats -Unis 12.500 	21.250 

République fédérale 

	

d'Allemagne60.000 	14.332 	206.000 	12.832 

* De janvier à avril seulement 
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l'Espagne sont tombées de 5 310 tm, en 1974, à 175 tonnes mé-
triques, en 1977. Intéressés par les marchés fermes d'ail-
leurs, les exportateurs canadiens de poisson salé n'ont pas 
répondu à la demande du sud du Brésil; 

b) La valeur moyenne c.a.f. des importations de toutes les espè-
ces de poissons salés provenant de la Norvège a progressé, 
passant de $(US) 1 600 la tm en 1975 à $2 330 la tonne mé-
trique en 1978. Ces prix élevés ont été suscités en outre 
par l'exigence du gouvernement brésilien d'un dépôt préala-
ble, ne portant pas intérêt, à la Banque Centrale, pour une 
période d'un an, d'un montant équivalent à la valeur globale 
des livraisons; 

c) Le marché brésilien a subi des pénuries d'approvisionnements 
depuis la mi-70; 

d) Étant donné la difficulté qu'ont les gouvernements à établir 
une balance raisonnable des paiements entre les importations 
et les exportations, les importateurs peuvent difficilement 
obtenir des licences d'importation pour tous leurs approvi-
sionnements de morue salée même si cette dernière ne fait 
ostensiblement pas l'objet de préoccupations quant à la ba-
lance commerciale des produits halieutiques. 

IMPORTATIONS DE CABILLAUD* PAR LES IMPORTATEURS  
DE SÂO PAULO, EN 1978  

$(US) '000 

Tonnes métriques 	(c.f.) 	$(US)/kg  

Islande 	115 	227 4 	1 97 

Norvège 	7 101 	16 546 9 	2 33 

Portugal 	229 	571 4 	2 49 

SOURCE: Consulat du Canada à Sâo Paulo 

*Le cabillaud désigne la morue séchée et salée, mais au 
Brésil, ce terme s'applique aussi à la lotte, au brosme et à 
la goberge. 

Aux termes d'une réglementation gouvernementale, les 
importateurs doivent obtenir une licence pour chaque achat en 
plus de faire un dépôt, pour une période d'un an, d'un montant 
égal à la valeur globale de la facture; il s'agit d'un facteur 
coût important qui doit être absorbé par le consommateur. Le 
gouvernement brésilien a récemment fait part de la levée graduel-
le de la disposition visant le dépôt préalable: celui-ci sera 
réduit à 90 % en 1979 et de 10 % à chaque semestre subséquent 
jusqu'à son abolition en 1983. Les importateurs de Sâo Paulo 
prévoient que l'abolition progressive du dépôt modérera sensible-
ment les prix de détail et, par ricochet, encouragera la consom-
mation. 
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Aperçu de la consommation  

La consommation halieutique de 8,4 kg par habitant est 
relativement basse. Cependant, elle s'accroît suite à l'augmen-
tation des captures nationales d'espèces comestibles qui sont 
mises en boites pour le marché intérieur. Il y a aussi de plus 
en plus de gros clients (comme les institutions, les hôpitaux, 
les restaurants, les cafétérias, etc.) qui se procurent des 
filets de merlu argenté et de merluche provenant d'Argentine. 

L'Association brésilienne des grossistes en épiceries 
est bien organisée et est déterminée à devenir un importateur 
direct de poisson séché et salé afin de satisfaire l'augmentation 
de la demande que l'on prévoit considérable. 

Les importateurs brésiliens soutiennent qu'il est peu 
probable que leurs compatriotes abandonnent leur coutume de con-
sommer de la morue commune et des espèces similaires salées au 
cours des deux périodes de pointe du carême et de Noël. En dépit 
du fait que les Brésiliens ont consommé entre 21 000 et 36 000 
tonnes de morue salée importée, commune et autres espèces appa-
rentées, chaque année, pendant les années 1960, des denrées sont 
miantenant considérées comme des aliments de la classe moyenne et 
un régal pour les pauvres, à de rares occasions. Le taux offi-
ciel d'inflation était de 40 %, l'an passé et le niveau des prix 
de tous les produits alimentaires a augmenté de 50 %. 

Les importations brésiliennes de morue séchée et salée 
(à l'exclusion de la lotte et des espèces similaires) totali-
saient environ 7 500 tonnes en 1976 et en 1977 et au-delà de 
8 000 tonnes (approximativement) en 1978. à la faveur de la 
levée graduelle du dépôt de 100 % de la valeur, la demande de 
morue salée et séchée importée pourrait atteindre 15 000 tonnes 
d'ici 1985. De plus, on prévoit des besoins de l'ordre de 7 000 
tonnes de morue salée non séchée d'ici 1985. 

SPÉCIFICATION DU PRODUIT 

Le nord du Brésil demande le paquet traditionnel Atlan-
tique canadien de morue et d'espèce similaires séchées et salées 
mais il tolère, jusqu'à un certain point, des poissons de petite 
taille. Le sud du Brésil exige du poisson de grande ou de très 
grande taille (de 1 200 à 1 800 gr), séché à 38 % ou moins, selon 
la méthode "cura corrente"  ou norvégienne qui nécessite le grat-
tage du poisson (pour assurer sa blancheur et l'absence de taches 
de sang). 

Au cours des conversations entre les importateurs bré-
siliens et les membres de la mission sur les produits halieuti-
ques, la partie canadienne a insisté sur la rareté croissante des 
poissons de grande taille dans les bancs exploités sur une haute 
échelle. 
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Les Brésiliens ont réagi favorablement et ils accepteront une 
certaine proportion de poissons plus petits dans les expéditions 
de poissons de taille considérable. 

STRATÉGIE POUR LES EXPORTATEURS  

Il est recommandé que les futurs exportateurs de morue 
commune salée au Brésil aient recours aux services d'un agent 
local afin d'accélérer les livraisons et l'acceptation du pro-
duit. Pour importer de la morue commune, un Brésilien doit se 
conformer aux formalités suivantes pour obtenir une Lettre de 
crédit: 

1) Se procurer une licence d'importation; il doit, à cet effet, 
déposer à la Banque du Brésil (Banco do Brasil) une somme 
égale à 90 % de la valeur FOB de l'importation (au début, la 
résolution 354 stipulait 100 % de la valeur FOB); 

2) Déposer, à la Banque du Brésil, une somme égale à 100 % de la 
valeur de la lettre de crédit (GECAM 312). Ce dépôt est 
remis à l'importateur lorsque la lettre de crédit est acquit- 
tée; et 

3) Avoir évidemment, à son compte courant, les fonds nécessaires 
pour ouvrir la lettre de crédit ou contracter un prêt bancai-
re. 

De toute évidence, pour ouvrir une lettre de crédit, un 
importateur devra posséder, pour commencer, 300 % de la valeur de 
ses importations. Selon une résolution gouvernementale du 
25 janvier 1979 concernant le dépôt obligatoire, cette exigence 
sera levée graduellement au rythme de 10 % par semestre, jusqu'en 
juin 1980 (en juin 1979, le dépôt devra être de 90 %, en décembre 

1979, 80 %, etc.). 

Les importations de morue commune devant faire l'objet 
d'une lettre de crédit, les documents ne sont pas transmis aux 
fins de recouvrement bien que la documentation habituelle soit 
incluse. Lorsque la lettre de crédit est ouverte, elle stipule-
ra, entre autres, que le paiement sera effectué sauf que 20 % de 
la valeur de l'expédition seront retenus jusqu'à l'acceptation du 
produit par l'importateur. L'acceptation de l'importateur est 
fonction de l'approbation de la marchandise par un inspecteur 
dont l'importateur est tenu de mentionner le nom dans la lettre 
de crédit. Il peut sembler curieux de noter que s'il souhaite ne 
pas verser les 20 % retenus, l'importateur devra faire rapport de 
la qualité de la marchandise dans les 20 jours de l'arrivée de 
celle-ci au port de destination. 

Il y a une autre formalité, c'est l'obtention d'un cer-
tificat d'hygiène émis par un ministère officiel du pays d'origi-
ne. 



Le Brésil n'applique aucun tarif à la morue commune 
séchée et salée ni aux espèces apparentées, connues au Brésil 
sous le nom de "bacalhau" (cabillaud). 
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PERSPECTIVES DU MARCHE - VENEZUELA 

La population d'origine portugaise, espagnole et ita-
lienne est celle qui consomme le plus de poisson. Les importa-
tions de poisson séché et salé totalisaient 1 140 tonnes en 1977, 
au regard de 831 tonnes en 1976 et de 445 tonnes en 1975. On 
estime que les importations de poisson séché et salé en 1978 
étaient au même niveau qu'en 1977. 

Au cours des dernières années les importations de morue 
salée par le Vénézuéla provenaient presque exlcusivement de la 
Norvège, comme l'indique le tableau ci-dessous: 

Importations vénézuéliennes de morue salée en provenance de la 
Norvège  

En milliers de 
Année 	 Tonnes 	dollars canadiens  

1975 - séchée 	 445 	 878 
1976 - séchée 	 831 	1 998 
1976 - non séchée 	100 	 199 
1977 - séchée 	1 140 	3 084 
1977 - non séchée 	100 	 206 

Source: Statistiques officielles de la Norvège 

Le nouveau gouvernement du Vénézuéla, qui a pris le 
pouvoir en mars 1979, a promis de restreindre les importations de 
denrées alimentaires. La suspension temporaire du tarif sur les 
produits de la morue, qui avait été mis en vigueur le 14 juillet 

1978, n'a pas été reconduite après la date de son expiration, le 
30 avril 1979. Peu de temps avant cette expiration, le Canada 
faisait son entrée sur le marché vénézuélien en exportant 56 ton-

nes de morue séchée et salée, d'une valeur de $ (Can) 150 000. 
Le climat de restriction qui pèse actuellement sur le marché 
vénézuélien du poisson séché et salé a contribué à limiter les 
débouchés possibles pour les exportateurs canadiens. 

Dans les prévisions ci-dessous, on tient pour acquis 
que les besoins du Vénézuéla en morue séchée et salée demeureront 
tout près du niveau actuel et que les suspensions de tarifs spé-
ciaux seront accordées pour la morue séchée et salée destinée au 
séchage supplémentaire et à l'enlèvement de la peau. Les prévi-
sions reflètent également une possibilité pour les Canadiens 
d'exporter de la morue salée et surgelée, entière et habillée 
pour tranformation ultérieure. 



Prévisions des besoins totaux du Vénézuéla en morue  
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Produit  

Séchée et salée 
Salée seulement 
Surgelée, séchée, entière 

1979 	 1985 

	

1 000 	 1 200 

	

100 	 500 

	

4.00 	 1 000 
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CARACAS (VENEZUELA)  

ANALYSE DES PÊCHES  

LES RICHESSES  

Les eaux vénézuéliennes sont relativement pauvres en 
ressources halieutiques. La pêche commerciale est pratiquée le 
long du plateau continental oriental qui mesure 50 milles de lar-
geur et dont la profondeur atteint 350 pieds, le long d'un pla-
teur étroit de la côte du nord et dans le golfe de Maracaibo. La 
surexploitation de ces trois régions .a résulté en un sérieux ap-
pauvrissement des bancs de poissons. Les captures considérables 
de crevettes des années passées dans les eaux nord-occidentales 
ont diminué et les grands bancs d'espèces "du type sardine" n'ont 
fait que des apparitions irrégulières, et en nombre décroissant, 
au cours des années 70. 

CAPTURES  

Les débarquements de sardines, de crevettes, de thons, 
de poissons de fond et d'autres mollusques et crustacés (en ordre 
décroissant d'importance) sont passés de 138 900 tonnes métriques 
(tm) en 1971 à 162 400 tm en 1973 et ont régressé à 145 727 tm, 
en 1976. Selon les estimations, les captures globales des deux 
dernières années se situeraient à peu près au niveau de 1976. 

La majorité des prises subissent une certaine forme de 
traitement, comme la mise en boites de la sardine et du thon, la 
surgélation des crevettes et la salaison de 20 % des espèces cap-
turées dans les eaux nationales et destinées à l'intérieur du 
pays. 

Il y a une capture en eau douce de quelque 5 000 tonnes 
métriques récoltée principalement dans le bassin de l'Orénoque et 
qui a la faveur des consommateurs vénézuéliens. 

LE MARCHÉ VÉNÉZUÉLIEN  

POPULATION  ET GÉOGRAPHIE  

Situé à l'extrémité septentrionale de l'Amérique du 
Sud, le Vénézuéla a une superficie de 352 150 milles carrés et 
son littoral nord baigne dans la mer des Caralbes sur une distan-
ce de 1 750 milles. Il est bordé à l'ouest par la Colombie, au 
sud par le Brésil et à l'est par la Guyanne. 

Les zones climatiques correspondent aux divisions topo-
graphiques: le temps est chaud et humide le long de la côte, 
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frais dans les montagnes et tropical dans les plaines centrales 
et la jungle. 

Le Vénézuéla a une heure d'avance sur l'heure normale 
de l'Est (HNE). Ainsi, lorsqu'il est 09 h 00 (HNE) à Ottawa, il 
est 10 h 00 à Caracas. 

La population est évaluée à quelque 12 millions d'habi- 
tant s. 

La capitale, Caracas, dont la population atteint 2,5 
milliions d'habitants, est le centre commercial et politique du 
pays. Les autres villes importantes sont: 

Villes 
 Maracaibo 

Barquisimeto 
Valencia 
Maracay 
San Cristobal 
Cabimas 

Populations  
780 000 

390 000 

325 000 

225 000 

200 000 

181 000 

Les principaux ports de mer comprennent La Guaira (près 
de Caracas), Puerto Cabello, Maracaibo, Puerto La Cruz, Puerto 
Cardon, Puerto Ordaz, Carupano, Guanta et Ciudad Bolivar. 

DISTRIBUTION  

Les méthodes de distribution pourraient être plus effi-
caces. Le prix de beaucoup de produits est gonflé étant donné 
les intermédiaires additionnels entre les fabricants ou les dis-
tributeurs et les détaillants. Sauf Caracas et Maracaibo, les 
villes constituent des marchés relativement restreints. La pénu-
rie d'installations publiques et privées de réfrigération consti-
tue une entrave au mouvement des denrées périssables. Les ins-
tallations de réfrigération que le gouvernement possède ne 
représentent que 50 000 pieds cubes. Ce problème constitue un 
obstacle au commerce étant donné la hausse soudaine des 
importations de produits alimentaires. 

AGENTS ET REPRÉSENTANTS  

Les agents à commission doivent être nommés avec soin. 
En plus d'être des vendeurs habiles, les bons agents savent choi-
sir des clients solvables. Dans certains cas, les distributeurs 
doivent obtenir la préférence (vérifier leur solvabilité). Du 
reste, il est souhaitable de consulter le délégué commercial 
avant de nommer des agents ou des représentants. 
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CONSOMMATION DE POISSON  

Les trois raisons suivantes expliquent le niveau rela-
tivement peu élevé de la consommation de produits halieutiques 
(estimée à moins de 5 kg par habitant, par an): 

a) les espèces hauturières ne constituent pas, pour les Vénézué-
liens de naissance, une source traditionnelle et régulière de 
protéines; 

h) environ la moitié des captures nationales (crevettes, thons 
et sardines) est conditionnée et vendue, à prix forts, sur 
les marchés d'exportation, principalement aux États-Unis; et 

c) sauf pour la morue, sur laquelle les tarifs douaniers sont 
suspendus, des droits de douane élevés, pouvant atteindre 
300 % et des obstacles non tarifaires découragent les impor-
tations, de façon efficace. (Voir les observations qui sui-
vent.) 

Les espèces capturées dans les eaux nationales sont mi-
ses en boites ou salées et destinées aux marchés de l'intérieur; 
les Portugais (500 000 nouveaux immigrants depuis 1973), les émi-
grants d'origine espagnole et italienne ainsi que les Vénézué-
liens touchant des revenus supérieurs consomment du poisson salé 
importé. Le salaire minimum équivaut à $(Can) 5 par jour ou 
$(Can) 750 par mois. 

PERSPECTIVES POUR LE POISSON SALÉ CANADIEN  

Le 14 juillet 1978, les ministères des Travaux publics 
et des Finances du Vénézuéla ont suspendu jusqu'au 30 avril 1979, 
l'imposition de droits de douane sur la morue franche, fraiche et 
surgelée, séchée, salée, saumurée et fumée, produits assujettis 
aux numéros tarifaires 03,01 et 03,02. Cette suspension était 
censée s'appliquer à la morue, mais d'autres espèces de fond, sé-
chées et salées, notamment la lotte, la goberge et le brosme, 
étaient admises en franchise au Vénézuéla. Avant juillet 1978, 
on accordait des suspensions de droits à 95 % du poisson salé, 
lorsque d'autres transformations étaient requises. 

Bien qu'on n'ait pas maintenu cette suspension après le 

30 avril 1979, les commerçants de Caracas prévoient l'application 
de suspensions spéciales pour les raisons suivantes: 

a) même si le nouveau gouvernement, entré en fonctions le 
12 mars 1979, a promis de plafonner à $(US) 1,2 milliard les 
Importations de 1978 (60 % des denrées alimentaires vénézué-
liennes), le poisson $(Can) 3,6 millions en 1975) n'est qu'un 

produit secondaire au regard du boeuf ou du mais; 
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h) on prévoit que la population vénézuélienne d'origine portu-
gaise, espagnole et italienne maintiendra la demande de pois-
son salé et que les droits de douane élevés, qui sont au bout 
du compte refilés aux consommateurs, réduiront la consomma-
tion globale; et 

c) les conditionneurs vénézuéliens désirent sérieusement impor- 
ter du poisson de fond (y compris la morue canadienne) non 
seulement pour le salage et le séchage mais aussi pour l'of-
frir sur le marché en paquets surgelés, produit de mieux en 
mieux accueilli à Caracas et ailleurs. 

On évalue à 1 100 tonnes métriques la demande 
vénézuélienne de morue et d'espèces similaires salées. En 
l'absence de statistique vénézuélienne, cette évaluation est 
fondée sur les données des exportations de la Norvège qui est à 
toutes fins pratiques fournisseur exclusif de poisson salé du 
Vénézuéla. Voici ces données: 

Tonnes métriques 	Valeur (en dollars  
canadiens)  

1975 	445 	878 000 
1976 	941 	 2 251 000 
1977 	1 240 	3 290 000 

Les importateurs vénézuéliens exigent que les poissons 
salés soient de grande taille, c'est-à-dire pas moins de 31 à 40 
par ballot de 50 kg. Les exportateurs éventuels devraient tran-
siger avec un bon agent local qui fournira des renseignements, 
des détails concernant la livraison et prendre les dispositions 
portant sur la réfrigération et le financement. 

OBSTACLES COMMERCIAUX  

Suite au présent chapitre, on trouvera une nomenclature 
des tarifs douaniers imposés par le Vénézuéla sur une liste de 
produits halieutiques. 

Toute marque de produit alimentaire destinée à la vente 
de détail doit être immatriculée auprès du gouvernement véné-
zuélien. Il faut prendre cette disposition de concert avec 
l'agent importateur, de trois à quatre mois avant l'expédition 
prévue. 

Les importateurs vénézuéliens doivent obtenir une 
licence d'importation pour chacune des livraisons commandées. 

Toutes les marques de produits doivent être immatricu-
lées; il en coûte 1 500 bolivars ($Can 4,05) par produit et 300 
bolivars ($Can 0,81) pour l'inspection du produit. Si le produit 
est destiné au marché de détail, l'exportateur doit fournir, à 
l'avance, aux fins d'inspection trois échantillons de deux kilo-
grammes chacun. 
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TARIFS CHAPITRE 3  

Poissons, crustacés et mollusques 

Note. — Le présent chapitre ne comprend pas: 
a) les mammifères marins (n° 01.06) et leurs viandes (n°s 02.04 ou 02.06); 
b) les poissons (y compris leurs foies, oeufs et laitances), les crustacés 

et les mollusques (y compris les coquillages), morts, impropres à la 
consommation humaine de par leur nature ou leur état de présentation 
(Chapitre 5); 

c) le caviar et les succédanés du caviar (n° 16.04). 

03.01 	Poissons frais (vivants ou morts) réfrigérés ou 	20* (5) 
congelés: 

	

01.00 	Poissons morts, frais, réfrigérés ou congelés: 

	

01 	Morues .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. 	20 	(5) 

	

02 	Saumons .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. 	20 	(5) 

	

99 	autres .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. 	15(2)(5) 

	

02.00 	pourla reproduction ou la pisciculture: 

	

01 	Morues .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. 00 00 	10 	(5) 

	

02 	Saumons .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. 	20 	(5) 

	

99 	autres .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. 	50(5)(6) 

	

89.00 	autres: 

	

01 	Poissons d'agrément .. .. .. .. .. .. .. .. .. 	15 	(5) 

	

99 	autres 	.. .. .. .. es os se o. ego o. se •Iie es 	100 	(5) 

03.02 	Poissons séchés, salés ou en saumure; poissons 
fumés, même cuits avant ou pendant le fumage: 

	

01.00 	séchés, salés ou en saumure: 

	

01 	Oeufs, foies et laitances .. .. .. .. .. .. .. 	100 	(5) 

	

02 	Morues .. .. .. 00 00 00 00 00 00 00 00 00 00 	100 	(5) 

	

03 	Saumon .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. 00 	20 	(5) 

	

04 	Sardines.. .. .. .. .. 00 00 00 00 00 00 00 00 	300 	(5) 

	

05 	Merlus .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. 	50 	(5) 

	

99 	autres 	.. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. 	50 	(5) 

	

02.00 	fumés: 

	

01 	Oeufs, foies et laitances .. .. .. .. .. .. .. 	100 	(5) 

	

02 	Morues 	.. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. 	100 	(5) 

	

03 	saumon .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. 	20 	(5) 

	

04 	sardines.. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. 	300 	(5) 

	

05 	merlus 	.. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. 	50 	(5) 

	

99 	Autre s 	.. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. 	50 	(5) 

	

03.00 	Farines de poissons, propres à l'alimentation .. 
humaine 	.. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. 	100 	(5) 
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03.03 	Crustacés et mollusques, y compris les coquillages 
(même parés de leur carapace ou coquille), frais 
(vivants ou morts) réfrigérés, congelés, séchés, 
salés ou en saumure; crustacés non décortiqués, 
simplement cuits à l'eau: 

	

01.00 	frais ou réfrigérés: 

	

01 	Langoustes 	.. .. .. • 	.. .. .. .. .. .. .. .. 	40 	(5) 

	

02 	Langoustines.. .. .. .. .. .. .. .. .. s 	.. 	40 	(5) 

	

99 	autres 	.. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. 	40 	(5) 

	

02.00 	congelés: 

	

01 	Langoustes 	.. .. .. .. .. .. .. .. -. .. .. .. 	40 	(5) 

	

02 	Langoustines.. .. .. .. .. — — .. — ** — 's 	
40 	(5) 

	

99 	autres 	.. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. 	40 	(5) 

	

03.00 	séchés, salés ou en saumure 

	

89.00 	autres: 

	

01 	Farines propres à l'alimentation humaine• ** — 	40 	(5) 

	

99 	autres 	.. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. 	40 	(5) 

** Droits de douane suspendus. 
(2) Réservés au gouvernement national 
(5) Certificat d'hygiène requis du pays d'origine. 
(6) Certificat d'hygiène émis par le ministère de l'Agriculture et de 

l'Elevage. 
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PERSPECTIVE DU MARCHE - MEXIQUE 

En 1978, l'économie mexicaine a commencé à se remettre 
d'une récession de quatre ans. Au cours de cette période, les 
importations de poisson de fond, séché et salé, en tonnes, réel-
les et estimatives, étaient comme suit: 

Année  

1975 
1976 
1977 
1978 

Lotte 	Autres 

150 	 850 

400 	 600 - est. 
464 	 557 

180 - est. 	1 020 - est. 

Morue 

Les importations de morue séchée et salée ont diminué, 
passant de 464 tonnes en 1977 à 180 en 1978. Les importations de 
lotte ont considérablement augmenté. Les importateurs mexicains 
préfèrent acheter de la morue. Mais ils ont affirmé que les prix 
de la morue en 1978 étaient trop élevés par rapport à ceux de la 
lotte. 

Deux hypothèses nous portent â croire que le Canada 
pourrait graduellement pénétrer le marché mexicain, à savoir que 
l'économie mexicaine s'améliore en raison de la production pétro-
lière, ce qui devrait entralner une croissance de la demande et 
que les exportateurs canadiens seront mieux placés pour approvi-
sionner ce marché grâce à des prises plus abondantes. On prévoit 
des besoins de 2 000 tonnes de morue séchée et salée et de 1 000 
tonnes de morue entière surgelée, destinée à la transformation. 

MEXICO (MEXIQUE)  

ANALYSE DES PÊCHES MEXICAINES  

Historique  

Depuis plusieurs décennies, l'activité halieutique du 
Mexique n'a apporté qu'une légère contribution à l'expansion du 
pays. De 1960 à 1975, l'apport des pêches au produit national 
brut (PNB) a été d'environ 0,1 %. Toutefois, vu les captures 
plus considérables des deux dernières années, l'apport halieuti-
que au PNB est passé à 0,3 %. Une petite flotte désuète amène le 
problème traditionnel de prises insuffisantes et de coûts élevés 
d'exploitation. 

L'Organisation de l'Alimentation et de l'Agriculture 
(OAA) évalue le potentiel halieutique du Mexique à près de 9 mil-
lions de tonnes métriques (tm) par an dont seulement quelque 6 % 
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sont exploités. On compte quelque 200 espèces, dont six, notam-
ment les crevettes, le thon, la blanche, la perche, les sardines, 
les huîtres et les anchois constituent la plus grande partie des 
captures. On a reconnu que les principaux obstacles à une meil-
leure mise en valeur des ressources sont l'absence d'infrastruc-
ture, le manque de recherche et de financement et l'insuffisance 
d'information et d'aide technique. 

Intervention gouvernementale  

Le ministère des Pêches a été créé au début de 1977 
afin de coordonner les activités du secteur halieutique; il con-
trôle 27 organismes, y compris les Productos Pesqueros Mexicanos  
(Propemex) qui sont le fruit de la fusion, en 1971, avec l'aide 
de l'État, de 22 sociétés s'occupant de la pêche, du conditionne-
ment, du transport et de la distribution du poisson comestible et 
qui vend ses produits, sur le marché de détail, principalement 
aux gagne-petit. Outre Propemex, il y a des coopératives, des 
détenteurs privés de licences et des pêcheurs travaillant à leur 
propre compte. Les coopératives, au nombre de 442 en 1976, sont 
protégées par la loi et ont le droit de pêcher des espèces plus 
lucratives, y compris les crevettes. 

En octobre 1977, le gouvernement a souligné la nécessi-
té d'un développement du secteur halieutique lorsqu'il a révélé 
les détails d'un Plan de développement des pêches, très ambitieux 
et d'une durée de six ans. Le Plan prévoit des investissements 
de quelque 30 milliards de pesos (par les secteurs public et pri-
vé) au cours de cette période. Environ 113 000 nouveaux emplois 
seront ainsi créés et la production progressera de 530 000 tonnes 
métriques qu'elle était en 1977 à 2,4 millions de tm en 1982, 
l'augmentation annuelle moyenne étant de 29 %. La consommation 
humaine nationale doit s'accroître de 230 000 à 890 000 tonnes 
métriques par an d'ici 1982, la consommation par habitant passant 
de 3,7 kg en 1976 à 12 kg; il y a lieu d'ajouter que la consomma-
tion de poisson dans le district fédéral atteignait 8 kg par 
habitant en 1976 au regard de 2,9 kg, ailleurs. On prévoit que, 
au cours de cette période, les captures globales destinées à 
l'exportation passeront de 100 000 à 840 000 tonnes métriques. 
L'infrastructure doit être améliorée dans quelque 160 aggloméra-
tions, au coût de $(Can) 200 millions, 993 nouveaux navires de 
pêche doivent être armés ($(Can) 595 millions) et 424 nouvelles 
usines de transformation doivent être implantées ($(Can) 165 mil-
lions). 

On consacrera quelque $(Can) 160 millions à la commer-
cialisation et au transport et $(Can) 80 million à la recherche 
et à la formation. Les captures seront diversifiées afin de 
réduire l'importance des espèces qui sont actuellement les plus 
abondantes. Leur valeur passera ainsi de 80,3 % du total à 
30,2 %, en 1982. On favorise les espèces comme le merlu et l'en-
cornet. 
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Au cours des cinq prochaines années, le gouvernement 
encouragera l'établissement de 30 entreprises en participation 
avec des sociétés internationales, dans le but de porter la 
valeur des exportations à plus d'un milliard de dollars 
américains, annuellement. Des investisseurs des États-Unis, de 
l'Espagne, du Japon et du Canada ont été invités à participer. 

Production  

En 1978, la production halieutique mexicaine a atteint 
un sommet sans précédent de 1,5 millions de tonnes métriques et 
le ministère des Pêches estime qu'elle devrait se chiffrer à 2,4 
millions de tin en 1982. Par tradition, l'activité de la pêche 
s'est exercée principalement dans un nombre restreint d'espèces 
que l'on peut délimiter comme suit: les produits destinés à 
l'exportation comprenant la crevette, l'haliotide, le thon et le 
homard, qui comptent pour une moyenne de 59 % du poids total des 
prises; les autres (41 %) se répartissent entre des espèces 
destinées au marché intérieur, soit pour la consommation humaine 
soit pour l'utilisation industrielle. En 1972, sept des 200 
espèces exploitées commercialement (la crevette, la sardine, le 
thon, l'aiglefin, l'huître, l'alose et l'anchois) constituaient 
62 % du volume total et 73 % de la valeur totale. à l'heure 
actuelle, la pêche à la crevette compte pour 54 % des prises 
totales; elle occupe 39,2 % de la flotte et 90 % des bateaux 
jaugeant plus de 20 tonneaux pratiquent la pêche de ce crustacé. 

Voici, selon la statistique la plus récente disponible 
(année 1977), la production halieutique mexicaine: 

Globaux 

Pour consommation humaine 

Haliotides 

Palourdes 

Anchois 

Thons 

Listaos 

Pélamides 

Crevettes 

562 106 

278 579 

2 539 

4 446 

3 981 

18 682 

3 884 

2 491 

46 803 

En million de pesos  

4 992 241  

4 751 580 

96 226 

23 955 

8 232 

152 648 

28 953 

10 754 

2 902 784 

Produits 	 Tonnes 



Jeunes requins 	7 536  

Tambours 	 2 902  

Vivaneaux 	 4 545  

Homards 	 1 626  

Couettes 	 5 174 

Achigans à grande bouche 	11 319 

Aloses 	 12 353 

Huitres 	 27 455 

52 712 

25 555 

109 382 

117 582 

35 287 

110 109 

125 327 

123 472 

Produits  

Pieuvres 

Brochets de mer 

Sardines 

Maquereaux 

Squales 

Tortues 

Autres 

Tonnes 	En milliers de 	pesos 

	

6 188 	73 410 

	

2 185 	74 806 

	

45 688 	49 838 

	

8 193 	92 961 

	

7 973 	63 118 

	

3 233 	12 957 

	

48 843 	461 512 
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Espèces 	 Tonnes 	En milliers de 	pesos 

Pour utilisation industrielle283 527 	240 661 

Algues d'eau salée 	3 839 	14 452 

Anchois 	 140 079 	17 082 

Coquilles d'haliotides 	1 980 	11 674 

Faune concomitante 	13 894 	6 177 

Poissons exclus de l'emballagel5 985 	13 696 
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Espèces 	Tonnes métriques 	En millions de pesos 

Sardines 	 62 774 	53 249 

Algues vertes 	41 746 	34 670 

Autres 	 3 230 	29 661 

Source: Ministère des Pêches du Mexique. 
Conversions: $1 peso mexicain équivaut à 5 cents canadiens. 

Exportations  

Au cours des cinq dernières années, la crevette a été 
le principal produit de l'industrie halieutique qui ait rapporté 
des devises étrangères. Elle constituait 85 % de la valeur glo-
bale des exportations de 6 250 millions de pesos, les marchés les 
plus importants étant ceux des États-Unis et du Japon. L'halio-
tide a compté pour 5,7 %, suivie du homard avec 2,7 % et des fi-
lets de poisson avec 2,4 %. Les exportations incluent un grand 
nombre d'espèces, mais dû à l'irrégularité des approvisionne-
ments, d'année en année, les ventes de certaines espèces ont 
accusé des baisses considérables, mais elles pourraient augmenter 
par une politique énergique de production et de commercialisa-
tion. Les principaux acheteurs des produits halieutiques mexi-
cains sont les États-Unis qui ont absorbé 93,1 % des exportations 
globales et le Japon, 6,3 %. Le Canada devient un marché de plus 
en plus intéressant pour les crevettes, les crustacés et les pro-
duits halieutiques en général, la valeur des exportations passant 
de moins de deux millions de dollars en 1974 à $(Can) 8,3 mil-
lions en 1977. 

Importations de poisson et de poisson salé  

De 1970 à 1975, les importations sont demeurées sta-
bles, à un niveau annuel de 240 millions de pesos ($Can 12 mil-
lions). La farine de poisson compte pour 80,6 % de cette valeur, 
le poisson, pour 11,2 %, les mollusques, les crustacés et le 
poisson salé pour 11,2 %, les huiles extraites des animaux marins 
pour 4,5 % et les diverses spécialités en bottes pour 2,9 %. En 
1975, le Pérou a été le principal fournisseur avec 59,7 % de la 
valeur des importations, suivi par le Chili avec 10 %, la Norvège 
avec 9,7 %, les États-Unis avec 9,4 , la France avec 2,1 % et 
l'Équateur avec 1,8  Z. Le Mexique, en 1975, a importé environ un 
millier de tonnes métriques de poisson salé de la Norvège, soit 
85 % de lotte et 15 % de morue. 

1977 est la première année pour laquelle nous ayons des 
statistiques ventilées et révélatrices relatives aux importations 
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mexicaines de produits halieutiques; on retrouve ces données dans 
le tableau ci-dessous. On y indique que 1 116 tonnes de poisson 
séché et salé ont été importées, surtout de Norvège; sur cette 
quantité, 454 tonnes étaient de la morue, 557 de la lotte et 205 
d'autres poissons de fond. 

IMPORTATIONS MEXICAINES DE PRODUITS HALIEUTIQUES EN 1977  

Produit  
Milliers de 

Origine Tonnes dollars canadiens  $/kg  

Morue séchée et salée 	Norvège 	454 	1 346 	2 96 
Morue séchée et salée 	Espagne 	10 	29 	2 90 

Lotte séchée et salée 	Norvège 	557 	1 473 	2 64 
Aiglefin séché et salé 	Norvège 	27 	58 	2 15 
Goberge séchée et salée Norvège 	178 	363 	2 04 

Total partiel 	1 116 	3 269 	2 93 

Morue séchée 	Norvège 	124 	637 	5 14 
Goberge séché 	Norvège 	47 	175 	3 72 

Crevettes, surgelées 	États-Unis 3 792 	19 372 	5 11 
Crevettes, fratches 	États-Unis 	126 	561 	4 45 
Crevettes congelées 	Canada 	27 	55 	2 04 

Saumon fumé 	Canada 	0 	6 	8 	13 33 

Sardines 	Espagne 	20 	38 	1 90 
Sardines 	États-Unis 	163 	200 	1 23 
Sardines 	Portugal 	30 	26 	87 

Thon 	. 	Espagne 	9 	36 	4 00 

Poisson de fond, surgelé États-Unis 	83 	171 	2 06 

Autres poissons 	 312 	621 	1 99 

Total 	 5 850 	25 169 

Source: Analyse de statistiques sur les exportations de pays 
d'origine. 

On estime qu'en 1978, le volume des importations 
mexicaines de poisson salé s'est chiffré à quelque 1 200 tonnes 
métriques et qu'il se composait principalement de lotte, de 
brosme, de goberge et de seulement 15 % de morue. 
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Perspectives pour le poisson salé  

La population du Mexique, qui atteint 60 millions 
d'habitants, est répartie dans 95 centres importants, 16 millions 
de personnes vivant dans le district fédéral de Mexico. La moi-
tié de la population est âgée de 15 ans ou moins. A la grandeur 
du Mexique, on considère que de 10 à 14 millions d'habitants 
arrivent à joindre les deux bouts mais la majorité d'entre eux 
touchent le salaire minimum, soit environ $(Can) 200 par mois. 
Le nombre de personnes qui ne font que végéter pourrait atteindre 
55 millions. 

L'économie mexicaine se remet d'une récession de quatre 
ans. La morue salée est trop coûteuse pour la vaste majorité des 
consommateurs, bien que les importateurs prévoient que le marché 
du poisson salé passera à court terme du total estimatif de 1 200 
tonnes métriques en 1978 à 2 000 tm. De 80 à 90 % du poisson sa-
lé est consommé pendant le carême et à Noël et le reste, au cours 
de l'année, par les personnes bien nanties. Toutefois, si on 
parvenait, dès le début de 1979, à réduire, au cours des autres 
périodes que celles de pointe, jusqu'à $(US) 5 à 6 la livre la 
morue commune entière, fumée, dépouillée et sans arête, les im-
portateurs pourraient en acheter, à longueur d'année, des quanti-
tés beaucoup plus considérables. (Au Mexique, on entend par 
poisson dépouillé, un poisson dont la grande arête a été enle-
vée.) 

Les importateurs mexicains sont intéressés à acheter de 
la morue surgelée habillée à des fins de transformation et esti-
ment que leurs besoins en ce sens d'ici le milieu des années 80 
seront de 1 000 tonnes. 

Droits de douane  

Le tarif douanier mexicain imposé sur la morue commune 
séchée et fortement salée est de 25 % de la facture ad valorem. 
Les droits tombent à 10 % pour la morue séchée et semi-salée, 
c'est-à-dire, la morue dont la teneur en humidité est de 38 à 
40 % et de 42 à 50 %; un droit de 10 % est imposé sur toute la 
morue commune séchée et salée qui doit être conservée sous réfri-
gération. 

Spécifications du produit  

Les importateurs mexicains désirent acheter du poisson 
entier, salé et non dépouillé (la façon traditionnelle) pour le 
dépouilleer au Mexique. 

Ce pays est un marché spécial (le poisson doit avoir sa 
peau et ses arêtes) en vue du conditionnement ultérieur au 
Mexique. Par contre, les clients désirent que la peau soit enle-
vée mais ils veulent pouvoir reconnaltre comme du cabillaud, le 
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poisson fraîchement dépouillé et désarêté, dans les magasins de 
détail. Les licences d'importation que le gouvernement exige 
sont plus faciles à obtenir si l'importateur achète du poisson 
pour conditionnement ultérieur, par exemple le dépouillement, au 
Mexique, du poisson salé. 

La teneur en humidité préférée est de 38, 40 et 42 % 
mais elle peut atteindre 50 % si l'usine de l'importateur com-
prend une installation de séchage. 
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